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	Avant-propos

	 

	 

	 

	Ce recueil est né une nuit d’hiver, en plein décembre. J’avoue que, durant des années, j’ai écrit dans mes carnets, dans mes livres, dans mes cahiers d’école, à côté de mes dessins, mais jamais personne ne pouvait les lire…

	 

	[image: Image]Cela peut sembler étrange, mais je ne redoutais ni les remarques ni l’hilarité de certains face à ce genre d’entreprise, oh non ! J’ai toujours redouté d’être dévoilée au grand jour, comme nue face à l’adversité, sans pouvoir me cacher. Laisser lire mes écrits, c’était offrir à une autre personne que moi l’opportunité de découvrir ce qu’il se passait au fin fond de mon âme, laisser aux yeux d’autrui la possibilité de pénétrer quelques parcelles de mon esprit que je tenais secrètes.

	 

	D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours posé sur le monde des yeux qui ne furent jamais les mêmes que ceux de mes voisins, ni même que ceux de ma famille. Un regard teinté de mélancolie, de tendresse et d’une joie intarissable. Cependant, je ne saurais comment l’expliquer… mais certains événements n’étaient pas vécus de la même manière que par les « autres »…
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	[image: Image][image: Image][image: Image]Je porte sur ce monde un regard qui voit trop, qui décèle bien trop rapidement. Un regard qui comprend ce qui, parfois, ne devrait pas être compris. Lorsque vous grandissez, vous vous rendez compte que « votre monde » n’est pas le même que celui de votre voisin, que vous êtes la personne « étrange » du groupe, celle à qui l’on demande d’exagérer moins, de vivre les choses moins intensément, de rire moins fort, de moins pleurer. Et lorsque vous êtes enfant, vous pensez que vous êtes bizarre à côté des autres. Et ce serait mentir que de dire que j’ai fait la paix avec cela…
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	Cependant, en grandissant, en traversant certaines étapes de la vie, en parlant avec des adultes, des amis… et en me découvrant petit à petit, j’ai appris que cette manière de voir le monde était parfois une bénédiction.

	Je vois la beauté là où certains n’observent que la laideur. Je savoure chaque note de musique. Je ne lis pas mes livres, je les vis. Je trouve, dans les balades les plus anodines et ennuyeuses, une paix que je ne pensais jamais pouvoir savourer autrefois. Je me délecte de la beauté puissante et fébrile de la nature. J’ai entre mes mains la chance de pouvoir, à la fois, trop ressentir, mais aussi « trop vivre ». Alors, pourquoi m’en priver lorsque cela m’offre la possibilité de vivre plus heureuse ?

	 

	Depuis mes 7 ans, je sais que la vie est un cadeau précieux, parfois fugace… encore plus depuis quelque temps. J’ai perdu un très bon ami en novembre 2025, un ami à qui je dois beaucoup, mais surtout pour qui j’éprouve une admiration hors norme. Il a combattu un cancer qui, chaque jour, le rongeait un peu plus. Et pourtant, jusqu’au dernier jour, il souriait, tentant de savourer chaque instant.

	[image: Image]Alors, j’ai recommencé à écrire, après de longs mois sans en être capable… J’ai écrit en marchant dans la nature, durant mes nuits d’insomnie, assise sur un banc en sortant de mes cours, à chaque moment où j’en ressentais le besoin et où je le pouvais. J’ai écrit en sachant que, pour une fois, j’allais l’envoyer à quelqu’un. Qu’avais-je à perdre ? Rien, à part peut-être ne pas recevoir de réponse… mais au moins, je l’aurais fait. J’ai pris mon courage à deux mains. Pour celles et ceux qui n’ont pas eu la chance d’accomplir l’entièreté de leurs rêves. Pour vivre aussi pour ceux qui n’ont pas eu cette chance.

	C’est donc pour cela que je choisis de dédier ce recueil à mon très bon ami Léo, qui fut et restera la personne qui m’a écoutée parler de ce que je cachais depuis plus de dix années, celui qui souriait tout le temps et qui ouvrait des cartes Pokémon en espérant tomber sur une carte « trop géniale ».

	 

	Je dédie également ce recueil à mon papa et à ma maman, qui ont toujours été présents pour moi, peu importe les moments, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit… Je les remercie de m’avoir poussée dans chaque nouvelle activité que je pouvais entreprendre, d’avoir toujours cru en moi et de me soutenir, peu importe mes choix. Je vous aime fort, très fort !
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	Et pour terminer, je dédie ce recueil à mon compagnon, qui m’accompagne depuis quatre ans. Celui qui partage mes moments de joie, mes fous rires et mes « lubies » journalières, mes études supérieures mais aussi mes doutes. Celui qui m’accompagne dans mon parcours contre l’endométriose, en étant constamment à mes côtés et en me soutenant. Merci, Nicolas, d’avoir cru en mes écrits.
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	Revenez-moi

	 

	 

	 

	Comme je languis le temps où vos lèvres m’effleuraient,

	Où la volupté douce en vos regards brillait,

	Le temps où vos doigts perdus sur ma peau s’égaraient,

	Tendrement sur la rondeur qu’un sein timide pliait.

	 

	Je languis le temps où vos mots créaient un monde,

	Un monde où le soleil perçait la nuit obscure,

	Ce lieu où nus, nos âmes se fondaient, vagabondes,

	Épousant langoureusement l’extase pure.

	 

	Un monde où vos yeux se liaient à mon outremer,

	Celui où j’aurais la chance d’être votre Hélène,

	Oh mon aimé, je vous en supplie, revenez,

	 

	Car sans vous, tout s’efface et mon cœur se perd.

	Revenez dans mes bras, rendez-moi cette reine,

	[image: Image]Dans ce rêve où s’unissent vos mains et mes secrets.
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	Idylle amoureuse

	 

	 

	 

	Au croisement d’une rue, un choc, une maladresse,

	Deux êtres se heurtèrent, surpris par la vitesse.

	Gênés par ce hasard, ils rirent doucement,

	Un sourire échangé, puis partirent innocemment.

	 

	À la terrasse d’un bar, en plein après-midi,

	Le destin les rapprocha sous un ciel attendri.

	Elle avança vers lui, talons claquant au sol,

	Lui souriait, ébloui par son regard frivole.

	 

	Les mots glissaient entre eux comme un vin capiteux,

	Si bien qu’ils quittèrent le bar, la nuit dans les yeux.

	Les semaines passèrent, pleines de doux détours,

	À se frôler sans cesse, à s’éviter toujours.

	 

	Un regard enjôleur, une main posée au bras,

	Des lèvres qu’on dévore sans encore faire un pas.

	Le désir suspendu, brûlant et silencieux,

	[image: Image]Battait fort dans leurs cœurs, lisible dans leurs yeux.
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	Puis un soir, à la sortie d’un bar presque endormi,

	Sous les lampadaires pâles veillant sur la nuit,

	Il passa son bras chaud autour de ses épaules nues,

	Ses cheveux ondulaient dans le vent retenu.

	 

	Elle leva alors les yeux, cherchant son avenir,

	Et croisa le regard de celui qui vient s’offrir.

	Des mots murmurés bas, secrets et troublants,

	Les corps se rapprochèrent, lentement, tendrement.

	 

	Dans un élan de feu mêlé de douce ferveur,

	Ses lèvres trouvèrent les siennes avec douceur.

	Et leurs baisers, unis dans le calme de la nuit,

	[image: Image]Scellèrent leur amour, sans bruit, à l’infini.
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	Outremer

	 

	 

	 

	Ô mon bien-aimé, de tes yeux, je garde le souvenir ému,

	Du premier grand plongeon que j’ai fait dans ce regard bleu,

	Dans ce bleu fuligineux où je me noie si tendrement,

	Miroir profond où l’âme se perd infiniment.

	 

	Ô mon Ulysse, comme je languis ta main sur ma joue,

	La douceur de tes lèvres qui frôlent les miennes,

	Et l’irrésistible érotisme de ta voix qui joue,

	Mélodie secrète au cœur que rien n’éteint.

	 

	Ô mon bien-aimé, devant les astres et les dieux,

	Je jure fidélité au-delà des mondes,

	Je promets d’aimer nos vies entremêlées,

	 

	De braver monts et horreurs pour venir te chercher, T’aimer dans l’infini que la vie crée,

	[image: Image]Ô mon bien-aimé, si tu savais comme je t’aime.
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